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1
Lorsque la sonnerie de son téléphone portable le tira du sommeil, Chase Hollister enfouit la tête sous son oreiller pour tenter de retrouver les bras de Morphée. Mais, au lieu de laisser un message quand il fut mis en relation avec sa boîte vocale, son correspondant raccrocha pour rappeler aussitôt.
Avec un juron, Chase jeta un coup d’œil à l’écran de son appareil. Reconnaissant le numéro de son frère, il prit la communication.
— Je n’ai pas dormi depuis plus de vingt-quatre heures, dit-il. Alors tu as intérêt à avoir une très bonne raison pour me réveiller.
— Brick est mort, annonça Bray sans préambule.
Chase se mit sur son séant. Il n’avait pas entendu le nom de cet homme depuis huit ans, et ne l’avait pas prononcé lui-même depuis plus longtemps encore.
— Dans quelles circonstances ?
— Accident de voiture. Sa sœur était avec lui. Ils ont été enterrés il y a deux jours.
Chase n’avait rencontré qu’une fois la sœur aînée de son beau-père. Bien qu’adolescent à l’époque, il avait senti quelque chose de bizarre chez cette femme. A croire qu’ils avaient tous un grain, dans cette famille.
— Il y a eu d’autres blessés ? demanda Chase.
— Non. Brick se rendait chez un médecin avec Adelle. Il allait trop vite, il a mal négocié un virage et a fini sa course contre un platane. Ils étaient seuls dans la voiture.
Chase se rallongea sur son lit. Les détails ne l’intéressaient pas.
— D’accord, je vais me recoucher.
— L’avocat de maman vient de m’appeler, reprit Bray comme s’il ne l’avait pas entendu. La maison est à nous.
Devinant qu’il ne parviendrait pas à se rendormir, Chase se leva d’un mouvement souple et se rendit à la cuisine. Les stores étaient levés et il était nu, mais il s’en moquait. Il avait besoin d’un café.
— A nous ? répéta-t-il. Je ne comprends pas. Brick avait un fils qui doit toujours être de ce monde, non ?
— Qu’il soit vivant ou non ne change rien. Il y a huit ans, quand maman est morte, nous avons hérité de la maison sans le savoir. Nous étions ses seuls héritiers. Mais elle avait donné à Brick l’autorisation d’y vivre jusqu’à son propre décès. L’avocat était surpris que personne n’ait songé à nous mettre au courant de ces dispositions, à l’époque. Un oubli, apparemment.
L’ironie de la situation n’échappa pas à Chase. Ses frères et lui auraient pu contester en justice cet usufruit, obliger Brick à quitter les lieux. Il se serait alors retrouvé à la rue, comme lui naguère lorsque son beau-père le jetait dehors.
Il versa plusieurs cuillerées de café dans le filtre, remplit d’eau le réservoir et mit la cafetière en route.
Son frère poursuivait :
— Il faut que tu ailles là-bas pour voir comment nous débarrasser au plus vite de cette baraque.
— Pourquoi moi ? Vas-y, toi. Après tout, c’est toi l’aîné.
— Si je le pouvais, j’irais. Mais la mission sur laquelle je travaille depuis deux ans est dans une phase cruciale, et il m’est impossible de m’absenter en ce moment.
— Alors Cal devra s’y coller. Il est le plus jeune, nous allons faire pression sur lui pour l’y obliger.
— Il n’est pas aux Etats-Unis actuellement.
Cal avait passé l’essentiel des huit dernières années à l’étranger, ce qui était normal pour un membre des Forces spéciales de la marine américaine. Six mois plus tôt, il avait quitté l’armée pour devenir entrepreneur. A en croire ses nouvelles cartes de visite, en tout cas. Pour sa part, Chase doutait que le benjamin de la famille exerce réellement ce métier. Peu de chefs d’entreprise étaient entraînés à tuer des terroristes, à désamorcer des bombes, et à infiltrer les lignes ennemies.
— Où il est, je m’en moque. Je suis occupé, moi aussi. Et je ne suis sorti de l’hôpital qu’il y a huit jours.
— Comment va ta jambe ?
Fonctionnelle, mais loin d’être complètement rétablie.
— Ça va. Ça va.
— Je ne comprends pas, reprit Bray. Je pensais que tu bénéficiais d’un congé maladie de six semaines et, finalement, tu es retourné travailler au bout de quatre.
— Nous sommes à court de personnel, aux homicides.
— Tous les flics du pays sont logés à la même enseigne, non ? En tout cas, j’ai été très impressionné en apprenant que tu t’étais comporté en héros le jour même de ton retour.
Chase ne répondit pas. Il avait détesté la photo, l’article, l’intérêt suscité par cette histoire. Pour lui, l’affaire ne méritait pas un tel tapage médiatique.
— « L’inspecteur de police Chase Hollister, l’un des plus fins limiers de la police de St Louis, grâce à qui les rues sont un peu plus sûres… », poursuivit son frère.
Travaillant pour la brigade des stupéfiants, Bray contribuait autant que lui à la sécurité des habitants de cette ville. Et, tout comme lui, il détestait se trouver sous le feu des projecteurs. Il lui lisait le papier relatant ses exploits dans l’espoir que, gêné, il accepterait de s’occuper de la maison familiale afin d’abréger la conversation. Mais il se faisait des illusions.
— Inutile de te fatiguer, Bray. Je ne retournerai pas dans le Missouri, un point c’est tout. Cette baraque peut bien s’écrouler, je m’en moque comme de l’an quarante.
Sur ces mots il raccrocha et jeta son téléphone portable sur la table ; le bruit résonna dans l’appartement silencieux. Il se servit un bol de café et le vida presque d’un trait, se brûlant la langue au passage.
La propriété dont ses frères et lui venaient d’hériter se trouvait à Ravesville, une petite bourgade du Missouri perdue dans la campagne, à deux bonnes heures de route de St Louis. Là-bas, tout le monde se connaissait, discutait avec ses voisins, leur donnait un coup de main si nécessaire. L’été, les enfants enfourchaient leurs bicyclettes au lever du soleil et ne revenaient que pour dîner. Il n’était pas rare que tout le village soit invité à partager un chili con carne chez l’un ou à se régaler de pancakes au petit déjeuner chez l’autre. A la fin du repas, chacun mettait la main à la pâte et faisait la vaisselle. Chase était né et avait grandi à Ravesville, et il y avait connu une enfance plutôt heureuse.
Tout avait changé l’été où son père était mort. Il avait alors quatorze ans et se préparait à entrer au lycée. Mais, si perdre son père avait été une terrible épreuve, le pire pour lui avait été le remariage de sa mère, deux ans plus tard. Brick était alors devenu son beau-père.
Il n’y avait sans doute pas d’homme plus cruel dans tout le pays. La raison qui l’avait poussé à épouser une femme mère de trois adolescents, alors qu’il n’aimait pas les enfants, restait un mystère. Il avait lui-même un fils, un peu plus âgé que les frères Hollister, qui vivait avec sa mère. Chase n’avait rencontré ce garçon qu’une fois.
Lorsque, quelques instants plus tard, le téléphone sonna de nouveau, Chase décrocha, prêt à insulter son frère. Au dernier moment, il se rendit compte que l’appel n’émanait pas de Bray mais de son coéquipier. Pourtant, Dawson aurait dû être en train de dormir. Lui non plus n’avait pas fermé l’œil pendant plus de vingt-quatre heures.
— Oui, répondit Chase.
— Le patron vient de m’appeler à l’instant. Il s’est entretenu longuement avec le chef, expliqua Dawson. Quelqu’un a pris pour cible Lorraine Taylor, la femme de Floride qui doit témoigner au procès de Malone.
Dawson et Chase n’avaient pas travaillé sur l’affaire mais, comme tous les policiers de St Louis, ils s’y intéressaient. Harry Malone était soupçonné d’avoir assassiné trois femmes dans le Missouri. L’une d’elles était la filleule du chef de la police de St Louis. Malone attendait son procès en prison.
— Je ne comprends pas ! s’exclama Chase. Quelqu’un aurait dû veiller sur elle jour et nuit. Son témoignage est capital.
— Je sais, répondit Dawson.
— Elle a été blessée ?
— Non. Elle a eu beaucoup de chance.
Elle était vraiment née sous une bonne étoile, oui. Chase n’avait pas en mémoire tous les détails de l’affaire, mais il se souvenait qu’elle avait miraculeusement réussi à échapper à Malone. Elle avait parlé aux inspecteurs de police des photos des victimes que Malone lui avait montrées. Non seulement il n’avait pas caché qu’il était l’assassin de ces malheureuses, mais il s’en était vanté. Lorraine Taylor avait pu conduire les policiers jusqu’à l’appartement où elle avait été séquestrée. Bien sûr, à ce moment-là, ni Malone ni les photos n’y étaient plus. Mais l’ADN de la jeune femme avait été retrouvé dans l’une des pièces et ses blessures étaient compatibles avec son histoire.
Malone s’était montré prudent. Aucune preuve, aucun indice ne le reliait aux meurtres du Missouri parce qu’il n’y avait pas de cadavres. Pourtant, grâce aux renseignements fournis par Lorraine Taylor, il avait été arrêté et inculpé pour enlèvements et meurtres.
Elle avait sans doute estimé avoir fait son devoir en menant les policiers chez le tueur et pouvoir à présent reprendre le cours de sa vie.
Malheureusement pour elle, elle avait vite compris qu’il n’en serait rien. Six semaines plus tard, alors qu’elle se rendait à pied à son travail, elle avait failli être renversée par un chauffard — un chauffard qui avait évidemment pris la fuite. Plusieurs témoignages attestaient qu’il ne s’agissait pas d’un accident mais d’un acte délibéré. Pourtant, depuis le départ, la police avait veillé à ne pas dévoiler l’identité de Lorraine Taylor. Son nom n’était jamais apparu dans les journaux.
Malheureusement, à l’ère de l’informatique, ces précautions s’étaient avérées inefficaces. Les enquêteurs de Floride comme ceux de St Louis connaissaient l’identité de la jeune femme. Toutes les personnes qui travaillaient au bureau du procureur ou avec le juge avaient également accès au dossier. Malone savait sans doute aussi qui elle était. Son incarcération ne facilitait certes pas la communication avec le monde extérieur, mais il avait malgré tout pu charger des amis d’éliminer ce témoin gênant.
Les policiers s’étaient demandé si l’accident dont Lorraine Taylor avait failli être victime était lié ou non au fait qu’elle devait témoigner contre Malone au procès. Que ce soit le cas ou non, il n’était de toute façon pas question qu’un chauffard prive l’Etat du Missouri d’un témoin qui avait le pouvoir d’envoyer un tueur en série en prison.
Il avait donc été décidé qu’elle séjournerait dans une résidence protégée où elle serait en sécurité. Depuis lors, Chase n’avait plus entendu parler de l’affaire.
Malgré ces mesures de protection, quelqu’un avait donc tiré sur elle, provoquant l’affolement général dans le monde de la police comme dans celui de la justice. Sans Lorraine Taylor, le riche trader new-yorkais risquait d’être innocenté.
Harry Malone n’était pas idiot. Non seulement il n’était jamais passé aux aveux lorsqu’il avait été interrogé par les enquêteurs, mais il avait engagé les meilleurs avocats pour assurer sa défense. Comme il s’était vu refuser une liberté conditionnelle, il avait fait des pieds et des mains pour avancer la date de son procès.
Et, d’après la rumeur publique, il était certain de sortir libre du tribunal.
Etait-il possible qu’il soit moins confiant qu’il voulait le faire croire et qu’il ait voulu se débarrasser de Lorraine Taylor pour se donner une chance supplémentaire de s’en tirer ?
— Le chef veut qu’elle soit transférée à St Louis, reprit Dawson.
Le chef avait toujours envie de tout contrôler et, compte tenu de ses liens personnels avec l’une des victimes, il était sans doute inutile de chercher à l’en dissuader. Cela dit, Chase comprenait sa réaction. L’enjeu était important. Ils avaient vraiment besoin du témoignage de cette femme.
— Il a dit au patron qu’il voulait nous mettre sur le coup, reprit Dawson.
— Pourquoi nous ?
Ils n’étaient pas les inspecteurs les plus expérimentés de St Louis. De plus, depuis qu’il était aux homicides, Chase n’avait pas dû échanger plus de dix mots avec le chef. Faire des ronds de jambe pour progresser dans la hiérarchie n’était pas son genre. D’ailleurs, rien ne disait qu’il travaillerait dans la police sa vie durant. S’il trouvait mieux, il n’hésiterait pas à changer son fusil d’épaule.
— D’après le patron, le chef a trouvé que nous avions fait un boulot formidable dans l’affaire Brodger.
Hamas Brodger, un trafiquant de drogue, avait assassiné trois adolescents sous prétexte qu’ils avaient tenté de le rouler de deux cents dollars.
Un quatrième avait réussi à s’enfuir. Chase et Dawson avaient veillé sur lui pendant six semaines, jour et nuit, comme des nounous. La mission n’avait pas été une partie de plaisir, loin de là. Le gamin refusait de se laver et ne connaissait pas les bonnes manières. Et, plus grave, il avait été incapable de se déconnecter des réseaux sociaux, ce qui avait permis aux complices de Brodger de remonter sa piste. Chase avait ainsi reçu une balle dans la jambe.
Mais au final l’adolescent avait pu témoigner au procès, et Brodger allait passer de nombreuses années au pénitencier.
— Tu aurais dû laisser ces voyous descendre ce gamin, dit Dawson, pince-sans-rire. A cause de lui, nous allons avoir un surcroît de travail.
— Peut-être la prochaine fois, répondit Chase sur le même ton. Mais écoute, je vais sans doute être obligé de prendre un jour ou deux de congé. Une affaire de famille à régler…
— Tes frères vont bien ? demanda Dawson, soudain grave.
— Oui, oui, merci. Mon beau-père vient de mourir.
Dawson lui épargna ses condoléances et autres platitudes habituelles. Il en savait assez sur Brick pour s’en dispenser.
— Puis-je t’aider en quoi que ce soit ?
— Je dois juste m’occuper de mettre en vente la maison familiale. Le chef ne nous attend pas tout de suite, n’est-ce pas ?
— Il a dit que demain serait parfait. Lorraine Taylor sera alors arrivée. Entre nous, je me demande ce que nous allons bien pouvoir faire d’elle…
*  *  *
Raney Taylor avait l’impression que le cauchemar qui avait commencé le soir où Harry Malone était entré à Next Steps et lui avait proposé son aide n’en finirait jamais.
N’était-il pas suffisant qu’elle soit obligée de témoigner à un procès et de revivre à cette occasion chaque horrible moment des cinquante-quatre heures qu’elle avait passées avec lui ? Pourtant, même si cette épreuve s’annonçait douloureuse, elle ne s’y déroberait pas, elle ferait son devoir. Il fallait mettre cet homme hors d’état de nuire.
Une fois que son ravisseur avait été incarcéré, elle s’était imaginé qu’elle ne courait plus aucun danger. Elle était retournée travailler, refusant d’écouter ses collègues qui lui conseillaient de prendre une semaine ou deux de congé. Elle espérait seulement être un jour capable de faire de nouveau confiance à quelqu’un. Et, au fond, elle était sûre d’y parvenir.
Mais quand un 4x4 avait essayé de l’écraser, non loin de chez elle, elle avait compris que les choses seraient plus difficiles que prévu.
Les policiers lui avaient alors promis de veiller sur elle.
« Ne vous inquiétez pas, lui avaient-ils dit en lui tendant les clés d’une petite maison dans la banlieue de Miami. Il s’agit d’une résidence protégée. Nous y logeons en permanence des témoins. Rien ne leur est jamais arrivé. Vous serez en sécurité. »
Malgré cet optimisme, la veille au soir — et moins de dix jours après son emménagement dans cet endroit prétendument « ultra-sécurisé » —, quelqu’un l’avait prise pour cible alors qu’elle sortait la poubelle sur le trottoir.
Si elle ne s’était pas baissée opportunément pour ramasser un mouchoir tombé de sa poche, elle serait morte, à l’heure qu’il est.
Dès l’alerte donnée, elle avait appris qu’elle allait être transférée ailleurs. Elle s’y attendait, mais elle n’avait pas imaginé devoir plier bagage sur-le-champ pour embarquer dans le premier avion en partance pour St Louis.
Elle avait toujours su que, tôt ou tard, il lui faudrait se rendre dans cette ville. Non seulement le procès de Harry Malone s’y tiendrait le mois prochain, mais les trois autres victimes du tueur étaient toutes originaires du Missouri.
Bien qu’elle n’ait jamais rencontré ces malheureuses, elle les connaissait pour avoir partagé la même terreur, les mêmes souffrances. Après avoir réussi à échapper à ce monstre, elle n’avait pu s’empêcher de lire les journaux, de chercher les détails de leur existence. Elle avait eu envie de voir ces femmes lorsqu’elles étaient vivantes, d’apprendre quel métier elles avaient exercé, où elles avaient habité, qui elles avaient aimé. Elle avait éprouvé le besoin de remplacer les horribles images qu’elle avait gardées en mémoire par d’autres, plus heureuses.
Maintenant, elle avait peur de se retrouver dans la même ville que Malone. En lui faisant confiance, elle avait commis une terrible erreur ; elle avait failli le payer de sa vie.
Elle se frotta les côtes. Il lui en avait brisé trois d’un violent coup de pied après l’avoir jetée sur le sol de son appartement. Le médecin lui avait dit que les fractures se résorberaient rapidement, mais qu’il lui faudrait plusieurs mois pour guérir de ses meurtrissures. Chaque nuit, lorsqu’elle roulait sur elle-même dans son sommeil, la douleur la réveillait.
De toute façon, elle ne dormait plus beaucoup.
Le plus difficile pour elle avait été de renoncer à son travail de conseillère d’orientation. Elle adorait son métier.
Ses clients, issus pour la plupart de milieux défavorisés, avaient envie de travailler mais, pour une raison ou pour une autre, ils avaient du mal à trouver un emploi et à le garder. Elle les aidait à mieux cerner leurs envies, leurs aptitudes et leur personnalité pour leur permettre de se former et de s’insérer dans un projet professionnel viable. Elle s’investissait complètement dans ses fonctions, les accompagnant sur tous les plans, apprenant à certains à s’habiller, à d’autres à développer leur sens de l’organisation ou encore à gérer les conflits.
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Des fréres en mission. L'amour a protéger

En arrivant a Ravesville, Chase Hollister est submergé par une
multitude de souvenirs. Mais, trés vite, il se ressaisit et revient
a l'instant présent. Car, s'il est de retour dans le village de son
enfance, ce n'est pas seulement pour vendre la ferme familiale,
maissurtout pour accomplir la mission quivient de lui étre confiée :
protéger Lorraine Taylor, témoin a charge dans le procés d'un
dangereux criminel. Lorraine, qu'il a décidé de faire passer pour
sa jeune épouse afin de mieux tromper ceux qui la recherchent,
et dont la beauté et la fragilité éveillent en lui bien plus que des
instincts protecteurs...

LARA LACOMBE

La menace aveugle

Alors que Fiona se sent doucement glisser dans le sommeil, un
bruit lui fait rouvrir les yeux. Apercevant une silhouette derriere
la fenétre, elle bondit de son lit, saisit son chat — son seul trésor —
et monte dans sa voiture. Tout en roulant vers le poste de police,
elle se repasse le film de la nuit précédente : l'attaque de la
supérette ou elle travaille, son patron lui confiant, pour une
raison mystérieuse, un carton rempli de papiers et de photos...
Et puis Nate, le séduisant policier qui, jaillissant de derriére un
rayon, a maitrisé son agresseur et qui, elle I'espére, lui offrira ce
soir encore aide et protection.
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